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DANS LE CINE 
D AÂV I D L E A N 

La production britannique a é té , avec le cinéma i t a l i e n , l 'une 
t ions de l ' ap rès -guer re . Jusqu 'a lors , on peut d i re que l e cinéma anglais n ' ava i t 
guère manifesté une existence autonome, n i une bien grande v i t a l i t é . Les studios b r i ­
tanniques, depuis l'avènement du par lant , accuei l la ient surtout des r éa l i sa t eu r s é-
t rangers . L'année 1930, cependant, avait vu l a naissance d'une école documentaire a s ­
sez sympathique dont l a guerre avait interrompu le développement. I l faut attendre 
l a f in d'un conf l i t pour voir se lever une équipe de grands r éa l i s a t eu r s , t e l s Lauren­
ce Olivier , Carol Reed e t David Lean, qui signent des films dont l a qua l i t é su f f i t à 
donner à l a production britannique ce t t e autonomie qu 'e l le n ' ava i t pas su conquérir 
jusqu 'à eux. 

X X X 

David Lean e s t né à Croydon en Angleterre, en 1908. Issu d'une famil-
1. L'Homme - l e presbytérienne, ses parents voulaient faire de l u i un comptable. 

Mais le jeune Lean, a t t i r é par l e cinéma, p a r t i t pour Londres à l ' âge 
de d ix-hui t ans, e t se f i t embaucher comme troisième ass i s tan t (ce lui qui s e r t l e thé 
e t porte les messages) dans un grand studio de l a cap i t a l e . Puis i l se mit â appren­
dre l e métier de r é a l i s a t e u r , patiemment, en gravissant un par un l e s échelons qui mè­
nent au succès. Aussi, David Lean f u t - i l successivement monteur, régisseur , second 
puis premier a s s i s t a n t , e t même directeur dé production avant de r é a l i s e r son premier 
film en 19 u2 en collaboration avec Noël Cowards Ceux qui servent sur Mer. 

L 'associat ion Noël Coward - David Lean, qui avai t p r i s naissance en période 
de guerre, devait se révéler t r è s fructueuse au cours des années 19Uh et 19ii5* avec 
l ' E s p r i t s'amuse, Heureux Mortels e t surtout Brève Rencontre. Ce dernier f i lm e s t , en 
e f fe t , avec le Troisième Homme de Carol Reed, l ' u n dés grands films qui ont imposé, à 
coup sûr, l e prest ige du cinéma britannique dans l e monde de l ' ap rès -guer re . 

Brève Rencontre, r éa l i s é en 19U5, fut l e chant du cygne du tandem Coward -
Lean. L'association rompue, chacun r e p r i t sa l i b e r t é e t se consacra à l a r éa l i sa t ion 
d'oeuvres qui exprimaient plus clairement sa personnal i té . David Lean fut d ' a i l l e u r s , 
au contraire de Coward, seul bénéficiaire de ce divorce, e t son oeuvre personnelle e s t 
t r è s at tachante. 

Mieux encore que dans Les Amants passionnés, analyse subt i le mais un peu l a ­
borieuse d'un coeur féminin, partage entre l'amour e t le besoin de sécuri té - ou dans 
l e drame de Madeleine paré des grâces désuètes de l'époque v ic tor ienne , - c ' e s t à t r a ­
vers deux remarquables évocations de Dickens que devait s'exprimer sa s e n s i b i l i t é s 
Olivier Twist e t Les Grandes Espérances. I l semble pourtant que David Lean, tout com­
me Laurence Olivier après Henri V et Hamlet, n ' a i t pas voulu porter l ' é t i q u e t t e d'adap­
ta teur patenté d'un grand écr iva in . I l e s t revenu à un autre de ses thèmes favoris , 
celui de l ' a v i a t i o n , qui l u i avait déjà i n sp i r é , en période de guerres Un de nos A-
vions n ' e s t pas r e n t r é . Le Mur du Son e s t consacré à l 'entraînement des p i lo t e s d ' e s -
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sa i d'avions à réac t ion . David Lean, que son silence condamnait à l ' o u b l i , vient de 
f a i r e sur grand écran, une rentrée triomphante. En ef fe t , i l vient de tourner au 
Ceylan Le Pont de l a Rivière Kwaï, en couleurs e t en images "cinémascope". La c r i t i ­
que cinématographique s ' e s t plu à s ignaler dans cet te oeuvre une rencontre miraculeu­
se des exigences de l ' a r t e t des servitudes du spec tac le . Sera i t -ce l ' i n d i c e que Lean 
inaugure une nouvelle ère dans l e cinéma bri tannique, que nous serions à un tournant 
de son his toire? 

Le s ty le de David Lean peut ê t re dé f in i : 
2. L 'Art is te - a) par un sens profond de l ' ana lyse dramatique 

b) par l ' in f luence du documentarisme 
c) par une grande maîtrise de l a technique. 

a) Sens profond de l ' ana lyse dramatique 

Tous l e s héros de David Lean sont des héros t ragiques, engagés s o i t dans l e 
conf l i t classique entre l a passion e t l e devoir (Brève Rencontre) s o i t dans une l u t t e 
sans merci contre l ' h o s t i l i t é des éléments (Le Mur du Son) ou encore contre un com­
plexe psychologique dont l'homme veut se débarrasser (Le~Pont sur l a Rivière Kwaï).. 
Mais i l faut noter que Lean impose, dans ses oeuvres, une notion nouvelle du t ragique. 
Dans l a tragédie antique, l e s héros é ta ient dominés par l e Destin, par la Fa ta l i tés 
forces a b s t r a i t e s , hors de la nature , aveugles e t toutes-puissantes . L'homme é t a i t 
vaincu d'avance, dans un confl i t surhumain. Dans l a tragédie classique (Phèdre, par 
exemple), le Destin, l a Fa ta l i t é s ' i n t é r i o r i s e n t . C'est l a passion elle-même, cause 
du conf l i t t ragique, qui devient fa ta le e t aveugle. Le héros e s t vaincu à l ' i n t é r i e u r 
de lui-même par des farces déchaînées en l u i . Les films de Lean imposent l a notion de 
tragédie r é a l i s t e . Les héros sont l a proie d'un con f l i t . I l s éprouvent aussi l e dé­
chirement des passions con t ra r iées . Mais le des t in n ' e s t plus i c i que quotidien. I l 
s 'apparente à l a vie courante, à son écoulement morne et r ég l é quasi mécaniquement. 
Ainsi dans Brève Rencontre, l e des t in , c ' e s t le t r a i n du jeudi qui mène l a ménagère à 
l a 4 v i l l e . C'est l e t r a i n qui doi t l a ramener â t e l l e heure, parce que c ' e s t ce l l e du 
repas des enfants, du retour du mari. 

Parfois l e tragique peut sembler se dissimuler derr ière l ' h o s t i l i t é mysté­
r ieuse des éléments, mais en dernière analyse, le drame es t toujours s i t ué au coeur 
même de l ' ê t r e humain. Ainsi, dans Le Mur du Son, l e constructeur d'avions peut ê t r e 
rapproché du "chef" que Kessel e t Saint-Exupéry ont décr i t avec t an t de v é r i t é dans 
Au Grand Balcon. Celui-ci n ' e s t pas un homme d ' a f f a i r e s , ce n ' e s t pas un ê t re obsédé 
par la pensée de l a g lo i re . Mais " i l e s t habi té par un rêve, un vieux rêve qui ne ces ­
se de fasciner l e s hommes e t dont chaque conquête recule l e s l imi t e s , un vieux rêve 
auquel i l se sacr i f ie lui-même avant de s a c r i f i e r l e s au t r e s " . Et aux dernières ima­
ges du film, i l e s t vraiment émouvant de vo i r ce v i e i l homme douter de lui-même e t a t ­
tendre dans l a sol i tude le r é s u l t a t de ses expériences. 

Les films de David Lean présentent aussi une remarquable s t ructure dramati­
que. On s a i t que l a tragédie classique obé issa i t à des l o i s s t r i c t e s de composition, 
dont l a plus connue e s t ce l le des " t ro i s un i t és" . Le cinéma n 'obé i t que difficilement 
à l ' u n i t é de temps comme à cel le de l i e u (qui sont souvent incompatibles avec ses pro­
pres p o s s i b i l i t é s d 'expression) . Mais cer ta ins films de Lean présentent sur ces deux 
plans une grande rigueur de const ruct ion. Dans Brève Rencontre, en dépit d'une action 
qui se développe en sept jeudis , l ' u n i t é de temps e s t maintenue par l e moyen du mono­
logue i n t é r i e u r . L 'unité de l i e u apparaî t dans l e choix des décors. Quant à l ' u n i t é 
d 'ac t ion , e l l e e s t évidente: l a naissance, l'épanouissement d'une passion, l e renon­
cement f ina l e t douloureux des deux héros. 

Dans son ensemble, l 'oeuvre de Lean e s t dense, équi l ibrée , d'une for te uni té 
e t d'une grande rigueur de construct!on dramatique. 
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b) Influence du documentarism» 

Ce caractère se révèle dans l e souci de l ' a u t h e n t i c i t é , de l a v é r i t é des dé­
t a i l s e t des décors , dans l a profondeur e t l a f inesse de l ' ana lyse psychologique qui 
"met à nu" l'âme des personnages. 

A ce point dé vue, Le Mur du Son es t un exposé t r è s c l a i r e t t r è s précis du 
phénomène scient if ique auquel i l se r é f è r e . Après avoir vu l e film, personne ne peut 
ignorer l a s ignif ica t ion d'une formule qui s ' e s t acquis d ro i t de c i t é sans que l a plu­
par t des gens se soient préoccupés d'en examiner l e contenu. I l faut d i re qu'avant dé 
tourner ce film, Lean f i t des études e t des observations qui durèrent des mois dans 
l e s usines, l e s l abora to i res de recherches e t l e s aérodromes. Aussi, l p r s du gala de 
1'avant-première, t r o i s célèbres p i lo tes d ' essa i affirmèrent que jamais personne n ' a ­
v a i t compris aussi exactement non seulement l a technique e t l e fonctionnement de l ' a ­
v ia t ion , mais aussi l ' ex i s tence e t l e s ambitions des avia teurs . Ceux-ci, s i souvent 
en face de l ' inconnu, sont tous "un peu poètes e t un peu v is ionnai res" . 

Mais l e documentarisme de Lean se colore volont iers d'une nuance soc ia le . 
Ainsi , en a t t i r a n t l ' a t t e n t i o n du public sur l ' importance de ce t t e nouvelle étape 
franchie par l ' a v i a t i o n contemporaine, Le Mur du Son rappelle l e rô le primordial tenu 
par lee a i l e s anglaises e t rend un hommage d i rec t e t circonstancié à tous ceux, p i l o ­
tes e t ingénieurs, qui associèrent leur nom à cet te suprématie. Et l e s nombreux ef­
fo r t s q u ' i l s f i r en t pour assurer à leur pays l a suprématie dans l e domaine de l ' a v i a ­
t ion supersonique leur ont coûté d'immenses d i f f i cu l t é s péniblement '/vaincues e t beau­
coup de morts. C 'es t pourquoi, David Lean se proposait d'expliquer à l a masse l e sens 
e t l a portée de ce t te mort e t de ce t te v i c t o i r e . 

A côté du documentaire sc ient i f ique , on trouve dans l 'oeuvre leanienne, l e 
documentaire psychologique. Dans l e s films de ce genre, l a caméra se contente de 
fou i l l e r l'âme e t l e s sentiments des protagonistes de l ' a c t i o n ; e l l e nous l e s l i v r e 
intégralement, tou t comme un microscope nous l iv re l e s moindres dé t a i l s de ses analy­
se s . Brève Rencontre e s t remarquable à ce point de vue. La caméra, nous l 'avons d i t , 
scrute vraiment l e s âmes. El is met à nu l a r é a l i t é psychologique. Mais le procédé du 
monologue in t é r i eu r qu'y emploie l ' a u t e u r , a pour effet de nous enfoncer davantage au 
coeur de l ' a c t i o n , dont nous voyons le déroulement object i f en même temps que nous en 
sais issons l a s igni f ica t ion profonde. C'est que l e monologue nous propose l ' a c t i o n 
comme passée. Cela confère au film son caractère f a t a l , i r révocable, i r r é v e r s i b l e , 
donc t ragique. Nous ass is tons à des événements, des f a i t s , des ges tes , dont nous sa­
vons q u ' i l s sont accomplis. Mais i l s ont pour nous un contenu émotionae^gjarticulier, 
du f a i t q u ' i l 8 sont rêvés par l ' hé ro ïne ; on pourra i t presque dire q*(^ls son%>aouf-
fer ts» par e l l e . fe C(NÉ.CLL, 

] ° GARNI 
c) Grande maîtr ise de l a technique 

I l e s t incontestable que David Lean s'impose comme l ' u n desVr^iiB^abiles met­
teurs en scène contemporains. I l reconnaît lui-même: " I l n ' y a pas de métier que je 
n ' a i e pas exercé au s tudio" . C 'es t essentiellement sa connaissance du montage qui se 
retrouve dans l a maîtr ise du r é a l i s a t e u r . 

D'abord, l a mise en scène de David Lean se confond intimement avec l e dérou­
lement de l ' a c t i o n . El le en épouse étroitement l a r igueur; e l l e s ' a t tache à n ' expr i ­
mer que l ' e s s e n t i e l ; à s a i s i r l e s sentiments à leur source. Toujours l e r éa l i s a t eu r 
e s t à l ' a f f û t du geste imperceptible mais s i gn i f i ca t i f . Le r é c i t v i sue l se p l i e sans 
cesse aux nécessi tés de l 'expression psychologique. 

L'image, pour ê t r e r é a l i s t e , ne renonce pas pour autant au symbole ou à des 
ef fe ts formels express i f s . Ainsi l e s gros plans ont toujours une valeur psychologique, 
i l s interviennent à des moments capitaux: l a bouche de l 'amie bavarde, quand l 'héroïne 
commence à se souvenir, donne une idée du supplice de c e l l e - c i . (Brève Rencontre) 
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Les mouvements de l a caméra t raduisent toujours exactement l e s s i tua t ions 
dramatiques. Ainsi, Le Mur du Son, dans l es séquences r e l a t i v e s aux e s sa i s du Promé­
thée, nous transporte de l ' av ion désemparé par s a v i tesse à l a pièce où résonne, dans 
un écouteur, l a voix du p i l o t e . Des décentrements e t panoramiques bien choisis déter­
minent a lors de vér i tab les ébranlements physiques dhez le spectateur . 

Un autre aspect important de la technique de Lean e s t l a v i r t u o s i t é avec la­
quel le i l u t i l i s e l e son. Dans Brève rencontre, l a musique, pour jouer un rôle d i s ­
c r e t , n 'en a pas moins une grande importance. A côté des b r u i t s : s i f f l e t s de t r a i n s , 
haut-par leurs , qui sont l e commentaire lyrique du r é e l , l a musique joue l e rôle de 
commentaire lyrique de l ' a c t i o n t ragique. Dans Le Mur du Son, au cont ra i re , le son 
joue un vér i tab le rôle dramatique. Le r éa l i sa t eu r a t i r é un p a r t i remarquable du hur­
lement carac tér i s t ique e t presque inquiétant de l ' avion à réact ion. 

En résumé, on peut d i re que r ien n ' e s t g r a t u i t dans l a technique de David 
Lean. Tous l e s procédés cinématographiques sont j u s t i f i é s s o i t par le dés i r de créer 
l 'atmosphère dans laquelle évoluent l e s personnages, so i t par l e besoin de souligner 
l e s sentiments. 

L'oeuvre de David Lean, dans son ensemble, e s t un acte de foi sincère e t r é ­
confortant dans l a grandeur de l'homme. L'humour chez l u i , i l es t v r a i , ne perd j a ­
mais ses d r o i t s , e t peut même, à l 'occas ion , devenir féroce, comme dans le film Sur l a 
Rivière Kwaï dont on a d i t que c ' e s t l 'une des machines infernales les plus admirable­
ment montées contre l ' o r g u e i l des hommes. Le plus souvent, cependant, on sent une con­
fiance profonde dans l ' ê t r e humain, dans sa l u c i d i t é ; l e s faiblesses des héros sont 
une occasion de s 'affermir , de s ' é lever au-dessus d'eux-mêmes. 

F I L M O G R A P H I E 

19hh Heureux Mortels 
19U5 - L'Espri t s'amuse 
19U6 — Brève Rencontre 

Les Grandes Espérances 
19U7 - Olivier Twist 
19U9 - Les Amants passionnés 
1951 . Madeleine 
1952 . Le Mur du Son 
195U = Summertime 
1955 m Vacances à Venise 
1957 - Le Pont sur l a Rivière Kwaï 
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